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Voici commentles Roots donnent à vos pieds
une sensation agréable‘ Volume 56

quelles transmettent ensuite tout le long e

de votre colonne vertébrale ‘Vol. 56 du Quartier latin, No 24, 20 mars 1974

COORDINATION COLLABORATEURS
TECHNIQUE Danièle Bourassa
Daniel Payette Manuel De la Fuente

Sylvie Dupont
PHOTOS Serge Forest
Félix Vincent Roger Hobden
Daniel Payette Claudette Larouche

François Marcotte

>ESalouria André Parizeau .
Daniel Sylvestre Elisabeth Pelletier

Maryse Turcotte

 

Dans un mois le Volume 56 cesse-

talonqui vous soulève et vous fo pencher bascule nemaichenormale. ke poidsatte ce, en septembre, au Volume 57 du
versFavant. vous temargues une base d'une d'abord sur le talon, se transmet le long de
pee pièce pour vous planter firmament ar l'estétieur du pied, puis en diagonale passe QUARTIER LATIN. Nous nous atta-
hesol. Et si vous regardez un pied bumain de de l'autre côte sur le gros orteil qui vous . es - ’

sonlève pour le prochain pas. L'idée de chons tout particulièrement à l’heure
bascule permet que ce transfert de poids actuelle à consolider et à ‘‘entrai ner”

profil. vous comprendrez pourquoi elles sont

s'effectue un peu plus facilement, ce qui
si comortables. Le talon est la pantie la plus

rend chaque pas moins fatigant l’équipe de l’an prochain Nous re-
basse du pieel, c'est pourquoi avec des Roots
il repose surla partie la plus basse de la

L cherchons donc de nouveaux collabo-
(SN rateurs.

LL 3 La préparation du numéro venir s’effectue
LE MERCREDI A 17h.30 au 5ème étage du

En somme, Roots compense par une Centre Social (C-5518) .
sensation naturelle et de bien-être l'habitude La discussion des textes à paraître se fait

tenir drail et à vous déplacer Regardez contre naître de l'homme de marcher sur au même endroitle DIMANCHE À 14h.

maintenant I creux de, La plante dur pied. des plane hte dus of des trottoirs Les
qu'on appelle la voûte phintate Sivousètes chaussures Roots sont conçues et fabriquees
erent su” vn rates des voûtes ur Canada. clou coeur mère de not: 2222 Edouard-Montpetit, 733-5393
Plantattes nos soutenues peuvent s'offaisser prostieton, se trouvent deux génetations de
ets défonner complétement (Cest pour ça condounters un pére et trois fils) qui ne
qu'à l'éponques où les votmes de pubrouille demordent pus de l'idéeque des chaussures y
Nextstaient pas on appelait les policiers des ce honne qualité donvent étre en grande @ Lithographié par Journal Offset Inc.

“pieds plats } Pour éviter que votre voùte ne partie faites à la main. C'est en les portant toy 11 254 Benjamin-Hudon, Ville St-Laurent
s'aflaisse, les Routs ont un contour qui la que vous apprécierez la perfechon de notre
$ nutient, Il etewn creux plus petit entreles CHASSIS MUR travail
deux saillies de l'avant-pied qui est
également soutenu par les Roots 2005 Bishop

chaussure.

 

lout à coup. vous vous tenez plus droit ca
des muscles généralement inactifs sur lo face
postérieure de la jambe et dans le creux de
vos reins se réveillent pour vous aider à vous

3 4 ’ . a 924.2 ’
Pour comprendre le principe des Roots, Presquesurle devant, vous remarquerez que ra de paraitre pour l’été cédant la pla-
regardez ls chaussure de profil Aulieu d'un La semelle est incurvée comme une

    
Dépôt Légal: Bibtinthèque Nationale 
 

Après dhe Maine)

Roots, pourles pieds citadins
 SURVEILLEZ
 

District Ahuntisic, Bureaux
à louer dans édifice neuf et ee _ 99
moderne. Information:m2| “LA FUMÉE LIQUIDE
Fleury, M. Koury — 381-
1559. 7

00000 Dr. N. Scaff, ow.

Optométriste - spécialiste de la vue.

   
 

 

e Examende la vue

LE CAFE-CAMPUS e Verres de contact

présente e Lunettes médicales

lundile 25 mars 374 ouest, Sainte-Catherine 861-3761
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- SCIENCES JURIDIQUES:

une deuxième victoire

mais la lutte

n’est pas terminée
Le module de Sciences

juridiques ouvrira ses por-
tes en septembre 74. L'ad-
ministration de l'UQAM l'a
annoncé a grands renforts
de publicité dans les jour-
naux à la fin du mois de
février et les demandes
d’admissions devaient être
complétées avant vendredi
dernier, le 16 mars.

Pour les ex-futurs étu-
diants de sciences juridi-

ques il s'agit d’une seconde
victoire puisqu'en décem-
bre dernier ils avaient déjà
obtenu le réengagement des
professeurs du module.

Pourtant leur lutte
pas terminée. Il leur

maintenant à s'assurer que

les étudiants admis l’année
dernière le soient à nouveau
cette année et que l’admis-
sion des nouveaux étudiants
se fasse selon les mêmes
critères.

Déjà certaines
de l'administration
présager qu'elle
pour modifier la

n'est
reste

mesures
laissent

fera tout
procédure

Fencesjuridique,

vaAm)

' ministration,

   

le contenu
de sciences
Commission
l'UQAM (a

d'admission et
du programme
juridiques. La
des Etudes de

un moment ou les profes-
seurs étaient en minorité)
a nommé un comité de sé-
lection de ‘trois personnes
qui comprend deux membres
du fameux “comité d'im-
plantation” nommé par l'ad-

dont son pré-
sident, Fernand Morin.

Et
rin,
vail,

ce même Fernand Mo-
du Ministère du Ta-
a également été enga-
comme professeur du

module. De plus
l'UQAM a déjà procédé à
l'engagement de personnel
additionnel pour sciences ju-
ridiques (un professeur et
un bibliothécaire) sans en con-
sulter les professeurs.

Les “a-nouveau-étudiants-de-
sciences-juridiques”, qui ont
déjà fait preuve de beaucoup
de détermination pour contrer
les mesures de l'UQAM, sau-
ront certainement rester vigi-
lants...

 

SERVICE SOCIAL

un questionnaire

etrange
Un questionnaire destiné aux

étudiants de certains program-
mes universitaires du Québec

circule ces :jours-ci à I'U. de
M. Soumis par les auteurs du
projet EVEC (“Evaluation de
l’enseignement coopératif”), le
questionnaire a été préparé par
une équipe venue de l’Univer-
sité de Sherbrooke, qui désire
comparer l’enseignement four-
ni dans le cadre coopératif en
vigueur à Sherbrooke, à l'en-
seignement traditionnel dis-
penséailleurs.

Ce questionnaire s'adresse
-aux étudiants de MathématiqueS,

de Service Social, de maîtrise
en Administration (M.B.A.) et
des Sciences Appliquées (Poly-
technique), car ce sont les seuls
départements qui bénéficient de
la formule coopérative a Sher-
brooke.

L'examen de ce questionnai-
re nous a laissés très perplexes:
H comporte 206 questions,
dont quelques-unes sont très
cocasses, d'autres inattendues,
d'autres franchement dange-
reuses pour le répondant à qui

on demande d'identifier sa date

et son lieu de naissance. II
n’est pas bien malin alors d'i-
dentifler les répondants, car
les chances que 9 répondants
sur 10 soient nés le même jour

dans une même ville sont bien
minces!
Ce qui nous rend franche-

ment sceptiques, c’est le fait
que la recherche est subven-
tionnée par nul autre que le
Ministère de [Education du
Québec! A la condition expres-

se que les résultats soient ren-
dus publics, sans doute pour
en faire bénéficier les admi-
nistrations scolaires tentées nistra
par l'aventure de l’enseigne-
ment coopératif.

Quoi qu’il en soit, les étu-
diants en Service Social (1.S.C.),
flairant anguille sous roche,
ont refusé de remplir ce ques-.
tionnaire: il leur semblait que
le M.E.Q. avait déjà assez d’in-
formations via les flies infil-
trés dans les groupes’ d'éduca-
tion populaire, le rapport du
lleutenant Dare commandé par
Ottawa aprés la crise d'octo-
bre, sans compter le futur dos-
sler scolaire cumulatit...

Voici quelques-unes des

questions impertinentes — ou
suaves? — dont est farci le
texte:

— Etes-vous en accord ou en

désaccord avec les énoncés
suivants:

— J'estime que les étudiants

de ma promotion sont dans
l'ensemble des individus fort
doués et compétents:
très d'accord +
d'accord
en désaccord

fortement en désaccord .

— Les taudis et le chômage
au Québec sont les conséquen-
ces inévitables du capitalisme:
(même choix de réponses). x

— D’habitude, je m'’endors
presque aussitôt après m’étre
couché: c'est-à-dire en quel-
ques minutes:
Oui

Entre les deux
Non
1 2 3
— Les professeurs qui vous

ont enseigné sont-ils compé-
tents:?
tous
la plupart
quelques-uns
aucun
— Je ne suis pas intéressé(e)

par des discussions portant sur

la société idéale ou utopique:
VRAI ou FAUX -
Nous invitons les étudiants

de Sciences qui n'auraient pas
‘encore reçu la visite des en-
quêteurs, à les accueillir avec
la vigilance et l'honneur qui
leur sont dues

dé cauas causa s mac ae oteLtn

unegarderie

à lU de M:

la réponse habituelle
Le syndicat des employés de

l’'UdeM (local 1244) a décidé
Qu'il en avait assez d'attendre
indéfiniment que l'université
donne des nouvelles du projet
de garderie sur le campus. On
sait que ce projet a été déposé
en décembre 72 par Services-
Campus et que depuis l’univer-
sité, paraît-il, cherche un to-
cal...

II est surprenant, dit la let-

tre que le 1244 a adressé di-
rectement au recteur, que
l'UdeM ne trouve pas un petit
coin pour faire une garderie
mais qu'elle construise une
grande cafétéria-service-rapli-
de - ultra - moderne - et -
chic (peut-être avec de la biè-
re) au ler étage du pavillon
des Sciences Sociales et droit!

Dans la dernière édition de
Forum (où la lettre était pu-
bliée en “libre opinion”) l’ad-
ministration y répondait en

disant que des nouvelles al-
laient être annoncées

bientôt au sujet de la garderie.
On pourrait faire un livre avec
toutes les lettres que Services-

Campus a reçu disant la mê-

eicheo 30a
dE

hez no

°

+

-

très

dé See

me chose: “des nouvelles sont
à venir”, “dans quelques mois
une réponse vous sera donnée”,
“don’t call us, we'll call you!”

 

les nouvellesEspérons que

à venir ne sont pas du même
genre. Quoiqu'il en soit les tra-
vailleurs de l’UdeM ont déjà
clairement signifié leur impa-

tience; il est à prévoir qu’ils
ne se satisieront pas d'une au-
tre réponse évasive.
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invite les étudiants de l'université de Montréal à participer à la

le comité MANIFESTATION DES TRAVAILLEURS
de soutien DE LA UNITED AIRCRAFT

vendredi le 29 mars à Longueuil et à la

aux luttes ouvrières FETE DES TRAVAILLEURSDE FIRESTONE
Samedile 30 marsà Joliette (autobus à partir du Carré St-Louis)

(U de M) le comité se réunit tous les mardis à 12h30 au local vitré des sciences

sociales
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“LA FUMÉE LIQUIDE”

spectacle liquide

entièrement audio-visuel

Pour S2.00 - entrée

- Vestiaire

- 1 rafraîchissement “Volcano”

JIMMY CLARKS — SUPER PERCUSSION

DIRECTION ARTISTIQUE: J. STENHOUSE
MUSIQUE: D.J. SUN-SHINE
PRODUCTION: PRESTON JENNINGS JR.

Dujeudi au dimanche de 9 p.m. a votre départ!!!

6512 Boul. Décarie

(Coin Plamondon - % mille au sud de Blue Bon-

nets) autobus 17   y,

NQUS sergns engha

de vaisiaire Vis

aire nOPVélle SUCCŒUrSale

olf ISPDUE Te emettre

uneradio gratuite
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SHELLCAST:

la lutte
est terminée

La lutte que menalent les 40
travailleurs immigrés de

Shellcast pour se syndiquer
et améliorer leurs conditions
de travail est, à toutes fins
pratiques, terminée. Les tra-
vailleurs ne pouvaient plus “te-
nir une minute de plus”.

Mis à la porte par leur boss,
Bodo Morgenstern, le 19 no-
vembre dernier, les ouvriers
de Shellcast, qui n'avaient pas,
bien sûr, de fonds de grève,
se sont vu refuser longtemps

les prestations d'assurance-

chômage. Peu à peu ils ont
donc dû rentrer dans leur pays,
chercher du travail ailleurs ou
retourner à Shellcast. Et la
semaine dernière ceux qui me-

naient encore la lutte ont réso-
lu de se chercher un autre
emploi.

Il y a plusieurs raisons à
cet échec. Cela vient d'abord
de la situation même des tra-
vailieurs: travailleurs immi-
grés, arrivés depuis peu (deux
ans en moyenne), ne s'’expri-
mant ni en français ni en an-
glais pourla plupart.

Et ces travailleurs isolés et
faisaient face par

ailleurs à un patron des plus
coriaces. Bodo était prêt à fer-
mer l'usine plutôt que de
“laisser rentrer le syndicat".
Il n'a reculé devant rien pour

‘mage

briser la détermination des
travailleurs. Il n'a pas hésité
a utiliser des briseurs de grè-
ve, et des plus violents, de ceux
qui chargent les lignes de pi-

quetage avec des barres de fer.
De plus Bodo a pu compter

sur un solide coup de main de
l'Etat: la police de Montréal-
Nord protégeait ses scabs, les
juges accordaient les injonc-
tions demandées, le ministre
de l'exploitation des travail-
leurs, Cournoyer, prenait bein
garde d'intervenir, le bureau

 

talonnaitde l'immigration
les ouvriers de Shellcast et la
commission. d'assurance-ché-

leur refusait longtemps

les allocations auxquelles ils
avaient droit. Bref les travail-

leurs de Shellcast devaient af-
fronter aussi l'arsenal répres-
sit habituel d'un Etat au servi-
ce des boss, de la classe domi-
nante.

Une autre raison de l’échec
de la lutte des travailleurs

de Shellcast, c’est le ‘“désiste-
ment” des centrales syndica-
les. Dès le début du conflit

le syndicat des Travailleurs
Unis du Pétrole (TUP) reti-
rait sa demande d'accrédi-
tation pour Shellcast de peur
d'être poursuivi pour avoir
déclenché une “grève illégale”.
Et la CSN se dégonflait à son

.de Firestone

“but

tour lorsqu'on apprit qu'il se-
rait impossible de simplement
transférer‘ la demande d'ac-
créditation des TUP.

En somme les travailleurs
de Shelicast ne pouvaient comp-
ter, pour rompre leur Isole-
ment, que sur l'appui des au-
tres travailleurs en lutte (ceux

leur ont donné
les $2000 qui restait dans leur

fond de grève et ceux de la
United Aircraft se sont joint
à plusieurs reprises aux lignes
de piquetage devant la fonde-
re de Montréal-Nord) et sur
le soutien du Comité de Soli-
darité avec les Luttes Ouvriè-
res (dont font partie les co-
mités de soutien et plus de 20
groupes “populaires..).

Mais le Comité de Solidarité
na pas été sans faire d'er-
reurs. Avant tout il a certai-
nement surestimé ses forces;
il était illusoire de croire que
le Comité pouvait assurer un
piquetage suffisamment effi-
cace et permanent pour ar-
rêter définitivement la pro-
duction. Bodo a facilement
réussi a déjouer le piquetage
occasionnel: les scabs en-
traient au travail plus tôt ou
attendaient simplement que le
piquetage soit terminé.

En négligeant d'intervenir avec
force auprès des centrales
syndicales, en se repliant sur
le soutien à Shellcast et en dé-
laissant le soutien aux autres
luttes ouvrières en cours (Gyp-
sum et United Aircraft par
exemple) le Comité de Solida-
rité n'a pas véritablement con-
tribué à rompre l'isolement
des travailleurs de Shellcast.
Le Comité de Solidarité n’a
compris que trop tard (au dé-

mars) qu'il fallait faire
de la lutte à Shellcast la lutte
de l'ensemble des travailleurs
du Québec.

SI la lutte des travailleurs
de Shellcast est une défaite,
ce n'est somme toute qu'une
bataille perdue dans le combat
que mènent les ouvriers con-
tre les boss et qu’ils gagne-
ront inévitablement. Bodo Mor-
genstern n'exploitera qu'un
certain temps encore des tra-
vailleurs immigrés non-syn-
diqués. Mais ceux des travail-
leurs de Shellcast qui se trou-
veront ailleurs un nouvel em-
ploi sauront transmettre là
leur expérience de lutte et
d'organisation.

les activités du
comité de solidarité
se poursuivent

Si la lutte de Shellcast est
terminée, le travail du Comité
de Solidarité avec les luttes
ouvrières ne s'arrête évidem-
ment pas.

Ainsi, vendredi matin, le 15,
le Comité de Solidarité a-t-il
organisé une ligne de piqueta-
ge devant les bureaux du minis-
tère du travail, boulevard Cré-
mazie. S'y sont rendus plus de

trois cents personnes, pour une
très large part des travailleurs
actuellement en grève à la
Uniged Aircraft (Longueuil),
Westinghouse (St-Jean) et Ca-

 

nadian Gypsum (Joliette). La
manifestation, qui a duré 1h.30,
s'est terminée par la présenta-
tion, sur place, d'un court

spectacle du Théâtre de la
Shop. .

Dans les deux semaines à
venir le Comité de Solidarité
entend prendre une part acti-
ve à l’organisation de la mani-
festation qui doit avoir lieu le
29 mars à Longueuil pour ap-
puyer la lutte des ouvriers de
la United Aircraft.

Il collabore par ailleurs avec
les travailleurs de Firestone
à l'organisation d'une fête à
Joliette le 30 mars. ll appré-
tera à cette occasion des au-

fobus qui partiront du Carré
St-Louls à Montréal et ceux
qui veulent utiliser ce moyen
de transport peuvent entrer

45

,-

en contact avec le COMITE DE
SOUTIEN AUX LUTTES OU-
VRIERES (U de M) au local vi-
tré des Sciences-Sociales
(réunion tous les mardis à 12h.
30).

 

 

United

Aircraft:
La grève se poursuit à la

United Aircraft. Voila qui ne
doit plus séduire beaucoup
l’administration de la compa-
gnie. D'abord il y eut le vote
du 22 février qui par son

“non” énergique a resserré
. plus que jamais l'unité des ou-
vriers. Ensuite, subitement,

. Ça été l’un après l'autre, tous
les éditorialistes de la presse
bourgeoise qui ont commencé
à critiquer fortement la dure-

té de la compagnie vis-à-vis
des ouvriers. Eux qui, ll y a
quelques semaines, soutgnalent

à fond la United!

Entre temps, le 7 mars der-
nier, une trentaine d'ouvriers
de la United Aircraft sont al-
lés occuper les bureaux du dé-

puté libéral de Taillon. Ce der-
nier a finalement condamné les
positions de la compagnie et
déclaré “faire dans le futur
quelque chose pour aider au
réglement du conflit".

Qu'est-ce que cela veut di-
re? A-t-on déjà vu tant de

bourgeois “soutenir” les tra-
vailleurs en lutte? En fait, ces
derniers n'ont pas changé de
nature. ll n’est pas question
pour eux d'apporter un sou-
tien, mais de sauver le maxi-
mum d'un bateau qui coule. .

Ces événements nouveaux,
cette “situation d'insécurité”
au sein de la bourgeoisie, elle
est de fait le résulfat direct
d'un rapport de force en fa-
veur des ouvriers, de leur u-
nité que les capitalistes n’ont
pas réussi à briser, et une
conclusion du fait que la vic-

toire pour ces derniers n'est
pas loin.

Pendant ce temps, une ac-
cusation a été portée par un

travailleur contre la United
Aircraft à la suite de la cam-
pagne publicitaire orchestrée
avant le vote du 22 mars (sou-
venons-nous de l'annonce ‘les
emplois”?). Le syndicat des
ouvriers de la United Aircfaft
a, pour sa part, au début du
mois, dénoncé l'utilisation de
méthodes de chantage contre
certains ouvriers afin que ces
derniers deviennent informa-
teurs de la police au sein du
syndicat. || serait question de
porter plainte devant le mi-
nistère de la Justice. Dans
cette situation, peut-être J.
Choquette acceptera-t-il la
requête (même si ce n’est pas
dans ses habitudes lorsqu’il
s'agit de compagnies).

Pour conclure, si nous di-
sions, il y a quelques semal-

nes dans le Volume 56, que
l'unité des ouvriers est le gua-
rant de leur victoire, la divi-
sion au sein de fa bourgeol-
sie est maintenant un signe
avant-coureur que cette vic-

toire approche.
Les ouvriers de la United

Aircraft convoquent pour le 29
mars à Longueuil une Impor-
tante manifestation à laquelle
participeront les centrales syn-
dicales, le Comité de Solidari-
té aux Luttes Ouvrières ainsi

que tous ceux qui se sont im-
pliqués dans le soutien à cette
grève très dure. La grève à
la United Aircraft n’est donc
pasfinie.

_
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les nouvelles formes

d'organisation
des travailleurs

Le Volume 56 a souvent fait état de grèves très dures
dont certaines se poursuivent toujours. On peut notamment
citer Firestone, Canadian Gypsum, Shellcast, United Air-
craft, Great Lake...

Après en avoir beaucoup parlé, il est cependant important
d'analyser un peu le pourquoi d’un tel développement des
affrontements entre ouvriers et capitalistes.

Ce développement des luttes de classes ne tombe pas du
ciel. Pas plus de la méchanceté ou de l’incompréhension de
la classe ouvrière, ou de tout autre ragot qu'’utilisent les
éditorialistes de la presse bourgeoise. Ce développement de
la lutte de classes correspond à une situation bien précise,
soit une crise économique qui s’aggrave sans cesse et dans
laquelle est plongée la société.

S'il est prouvé que cette crise profite aux capitalistes
(voir ainsi les profits exorbitants des majeures du pétrole
ces derniers temps), ces conséquences désastreuses retom-
bent d’abord et toujours sur les travailleurs. Il faut bien,
en effet, que quelqu’un accepte les retombées, nous disent
les bourgeois. L’inflation et le chômage (les plaies du capi-
talisme) affectent d'abord la classe ouvrière, c’est-à-dire
ceux qui sont les plus exploités et qui ne possèdent aucune
sécurité de travail.

De fait, leur pouvoir d'achat ne fait que baisser. Et lors-
que M. Capital n’est plus capable de tirer assez de profits
du travail des ouvriers, ces derniers se retrouvent alors
sur le pavé sans emploi.

Aussi pour conserver leurs acquis gagnés durement et
pour améliorer leur situation, les travailleurs sont alors
obligés de mener des luttes de plus en plus longues, dures
et importantes.

Il est intéressant, à ce propos, de noter en passant que les
travailleurs exigent maintenant l’indexation des salaires au
coût de la vie, seul moyen que leurs revendications en
soient des véritables et non en fait une ‘‘réduction’”’ (ex:
United Aircraft, Great Lake...).

Du même coup, cette accentuation des luttes de classes
implique aussi une accentuation des contradictions au sein
de la société. De plus en plus, cette dernière se caractérise
par une polarisation des forces sociales. D’une part, il y a
un développement de la solidarité ouvrière particulièrement
entre ceux qui sont en grève: par exemple, entre les travail-
leurs de Firestone, Gypsum, United Aircraft et Great
Lake. De plus, fait nouveau, le mouvement de solidarité
Populaire est devenu une chose très importante. Plusieurs
comités de soutien aux luttes ouvrières ont d’ailleurs été
formés en milieu étudiant (McGill, UQAM, U de M) et il
existe à l’échelle de Montréal, le Comité de Solidarité aux
Luttes Ouvrières. D'autre part, le rôle de l’Etat comme
outil aux mains des capitalistes est devenu de plus en plus
évident. L'utilisation de la police, d’injonctions, de condam-
nations de lois anti-ouvrières sont là pourle prouver.

Mais ce qui est aussi très important, c’est que les syndi-
cats étant bien souvent contrôlés par des bureaucrates qui
‘ne prennent pas toujours les intérêts des ouvriers à
coeur”, deviennent alors de plus en plus des instruments de
collaboration avec le patron plutôt que des instruments de
lutte contre ce dernier, pour l’amélioration de la situation
de la classe ouvrière. Ce fait est important, car depuis près
de deux ans, il a amené au sein du mouvement ouvrier d’une
part la création de comités ouvriers et d’autre part une lutte
de ces derniers pour reprendre le contrôle de leurs syndi-
cats (notamment par la lutte contre les unions internationa-
les; voir exemple de lagrève du vêtement).

Pourquoi faire, diriez-vous? Eh bien, s’il est vrai que la
situation de la classe ouvrière se détériore sans cesse,

l’histoire a aussi montré que M. Capital (ie. les capitalis-
tes) n’a jamais fait de cadeaux aux travailleurs, que leurs
revendications doivent être arrachées par des luttes dures
et souvent violentes. Et la grève de United Aircraft est là
encore pour nous le rappeler. Si par exemple, la situation
des ouvriers du textile est encore aussi mauvaise, c’est que

- pendant plusieurs dizaines d'années, il n’y a pas eu une
seule lutte au niveau de toutle secteur.

Mais ce combat quotidien nécessite aussi pour les ou-
vriers des organisations de lutte. Par exemple, la mise sur
pied à l’usine de Firestone à Joliette du “Comité des
Trente” a permis, par un large travail d’agitation et de for-
mation, d’unir tous les ouvriers et de faire participer ces
derniers à la grève. Cette unité acquise a sûrement été
décisive dans le déroulement de la grève. La mise en scène
du ‘‘Théâtre de la Shop” sur la victoire a Firestone (meet-
ing organisé par le comité de soutien à l’U de M en février
dernier) l’a d’ailleurs très bien démontré.

Nous entendons donc dans ce dossier tenter d’analyser
plus précisément comment de nouvellesformes d’organisa-
tion ont pu être mises sur pied à plusieurs endroits, et quel
a été leur rôle. Nous examinerons tant le cas de Firestone et
de la Canadian Steel Foundries, que celui de l’U de M où de
dures luttes ont déjà été menées et où les travailleurs com-
mencentàprendre leurs affaires en mains.

 
té Les nouvelles formes d’organi-

sation des travailleurs ont don-
né au mouvement ouvrier qué-
bécois, depuis un an, d’impor-
tantes victoires... n
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Firestone

le comité des trente
IIl y a 3 ans: 3 mois
pour 3 miettes

L’origine du comité des
Trente de Firestone remon-
te à l’analyse de l’échec
de la 2e convention collec-
tive de ces ouvriers vers
les débuts de “70. Après
une grève de 3 mois, les
travailleurs obtiennent une
augmentation salariale de
l’ordre de 0.08/hre et la sa-
tisfaction de quelques points
mineurs. L’analyse de cet
échec leur permet de re-
connaître la nécessité de
s’organiser en usine et
l’importance de faire par-
ticiper les travailleurs lors
du renouvellement d’un con-
trat de travail. Ils remet-
tent en cause également
le rôle joué traditionnel-
lement par l’Union Interna-
tionale des Ouvriers du
Caoutchouc durantles négo-
ciations.

C’est pourquoi les ou-
vriers exigent la présence
de la F.T.Q. à la table des
négociations et poussent
celle-ci à exercer des pres-
sions sur le ministère du
Travail pour qu’il s’occupe
du conflit. Par la suite, les
travailleurs se rendent
compte du caractère con-
‘tradictoire de cet état de

fait: 7
le l’Union qui négocie a-

vec la Cie.
2e la F.T.Q. qui négocie

avec le Gouvernement.
Alors que les deux niveaux
sont étroitement liés dans
les faits. D’où la nécessité
pourles ouvriers de:

1- Changer les structures
de combat pour travailler
à tousles niveaux.

2- Mobiliser tous les
travailleurs dansla lutte.

II Fonctionnement du

Comité des Trente:

Celui-ci regroupe:
1- des membres de

l’Exécutifdu syndicat

2- des membres du co-
mité de négociations

3- les délégués d'atelier
4- tous les ouvriers dé-

sireux de poursuivre la lut-

te à fond.
Le noyau le plus dynami-

que de ces travailleurs a-

vait déjà participé active-
ment à des sessions de for-
mation syndicale et politi-
que organisées par le con-

seil du travail à Joliette.
En juin ‘72, au moment

de la reprise des négocia-

des 30 adoptes le fonction-
nement suivant:

1- réunions hebdomadai-
res

2- rassemblement de tou-
te l’information sur les né-
gociations et de la lutte
(10% de négociations et 90%
d’actions).

3- décide des attitudes à
prendre et des interventions
à faire en fonction de l’é-
volution du conflit. _
Cette façon de mener la

lutte a:

1) permis de dévelop-

per une responsabilité col-
lective

2) rendu les travailleurs
beaucoup plus conscients a)
du contenu, b) de la forme
et c) des enjeux de la négo-
ciation... donc de mettre sur
pied une véritable démocra-
tisation de leur syndicat.

La pertinence du slogan
“10% de négociations et

“90% d’actions’’ est claire-
ment démontrée par le fait
que la compagnie se sert
implicitement de la méme
tactique pour briser l’unité
en divisant les travailleurs
et en isolant les meneurs
par toutes sortes de mo-
yens: en temps de ‘‘paix’’,
par les différences de sa-
laires, la division entre tra-
vail au temps et travail a
la pièce, et en temps de lut-
te par des lettres de mena-
ces, des injonctions, des
poursuites, l’intervention de
policiers, de scabs, etc.
L’emploi judicieux des

instruments répressifs de
l’Etat: le système judiciai-
re et les forces policières
alliés ‘à ceux de la cie,
bouncers et scabs réussis-
sent à rendre le piquetage
impossible. C’est alors
qu’une diversification de
l’action entraînera celle-
ci vers le secteur de la
consommation avec la cam-
pagne de boycottage, ainsi
que vers la consolidation
des acquis:

1- Cours de formation
commencés à la mi-juillet,

2- élaboration du bilan
“Analyse de la situation ac-
tuelle du conflit sept. 73”,

3- création d’un comité
de participation de l’équipe
de boycottage, de cours de
formation par et pour les
femmes.

IL Automne?73

"L'action du comité des 30
s’élargit. Son importance

tions pour un nouveau con-
trat de travail, le comité

dans la poursuite de la grève
à Firestone n’a pas échappé
au patron. L’action de ce
comité est prépondérante,
tant du côté des sessions de
formation politique et syn-
dicale que du côté de la liai-
son entreprise par les ou-
vriers de Firestone avec
d’autres groupes de grévis-
tes, des groupes populaires
et politiques. Elle signifie
solidarité entre les grévis-
tes de l’usine d’une part et
soutien extérieur d’autre
part, soutien qui allait ef-
fectivement s’avérer dange-
reux pour la cie. En sep-
tembre, la cie a donc entre-
pris deux actions tactiques
contre les ouvriers. Elle a
d’abord tenté de faire per-
dre l’appui populaire de la
population de Joliette en an-
nonçant qu’elle suspendait
ses projets d’investisse-
ments à Joliette. Elle pou-
vait. alors compter sur l’é-
lite locale, petits hommes
d’affaires et professionnels
pour brandir la menace de
la fuite des industries de la
région.

Parallèlement elle ten-
tait de faire rentrer les ou-
vriers en promettant d’ac-
céder à la majeure partie
de leurs demandes s’ils ac-
ceptaient le renvoi des plus
militants du comité des 30.
La cie avait bel et bien re-
connu son ennemi: le comité
des 30 symbolisant la soli-
darité des ouvriers dans
l’usine et à l’extérieur.
Mais il n’était pas question
pour les ouvriers de se
laisser enlever l’instrument
de lutte qu’ils s’étaient
donné: la participation au
comité grandit, la lutte s’é-
largit. Une campagne de
boycottage des produits Fi-
restone s’organise. On
cesse bientôt de parler de
“comité des 30’’ pour par-
ler de comité des 40, puis
des 50...
A ce moment la solida-

rité avec des groupes à
l’extérieur va jouer à plein.
Des assemblées de solida-

rité ont lieu à Montréal et
Joliette, auxquelles parti-
cipent aussi les grévistes
de Canadian Gypsum de
Montréal et Joliette. Les
grévistes ayant déjà parcou-
ru la province pour faite
connaître leur lutte, ‘une
journée de boycottage Na-
tional des produits Fires-

>
wel
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tone peut s’organiser le 17
novembre. _

Cependant, alors que la
solidarité ouvrière et po-
pulaire porte ses fruits, les
ouvriers apprennent à ju-
ger de l’appui réel qu’ils
pouvaient attendre de l’U-
nion Internationale et des-
organismes traditionnels,
de la F.T.Q. d’une part et
des partis politiques (P.Q.)
d’autre part.

L’Union Internationale la-
che en effet les ouvriers,
après 5 mois de grève, en
cessant de verser le $1,000
hebdomadaire que les ou-
vriers recevaient comme
fonds de secours en plus du
fond de grève.
Pour pouvoir assurer une

solidarité active, le comité

s’adresse alors a la FTQ,
au moment de son... con-
grès, cherchant à obtenir
son appui financier: &0.25
par membre par local par
mois. L'opération ‘‘25 cents

pour survivre’’ ne rencon-
trera pas l’assentiment du
congrès qui se traduira seu-
lement par un vote de soli-
darité symbolique. D'autre
part, les centrales syndica-
les décommandent d’im-
portantes manifestations de
solidarité aux ouvrièrs en
grève pour ne pas nuire au
PQ à la veille des élections,
alors que le candidat à Jo-
liette avait appuyé la lutte
de Firestone du bout des
lèvres. _
Ainsi les ouvriers de Fi-

restone se retrouvaient a-
vec pour seule force celle
qu’ils avaient bitie eux-mé-
mes: le comité des 30, les
liens établis avec Gypsum
à Joliette et à Montréal,
le Comité de Solidarité aux
Luttes Ouvrières. À cela
s’ajoutaient les liens créés
ailleurs dans la province
par le boycottage, et les
-milliers de sympatisants

que la popularisation de la
lutte leur avait valus.

C’est à tous ces gens
qu’ils firent appel pour lan-
cer quand même l'opération
“25 cents pour survivre”.
Le comité des 30, qui avait
continué tout l’automne à
garder des contacts étroits
avec les ouvriers, par des
sessions de formation,
s’occupait alors de ren-
flouer financièrement les
familles les plus démunies
au moment des fêtes de

Noël. Au mois de janvier,
les ouvriers obtenaient une
victoire, et rentraient tête
haute dans l’usine.

IV Vers un syndicalisme

de combat

Le comité ouvrier a si-
gnifié pour les travailleurs
la solidarité interne, la ca-
pacité de ne pas se faire
avoir, de tenir le temps
qu’il faut pour faire plier
la compagnie devant des
demandes justes et raison-
nables. C’était, autant qu’u-
ne bataille offensive, une
bataille défensive, une lut-
te pour survivre, qu’ils ont
gagnée àcause de liens so-
lides entre eux, d’aide ma-
térielle effective, du sou-
tien de leur femme qui ont
commencé a  s’organiser
elles-aussi.
Par les sessions de for-

mation syndicale et politi-
que qui les ont réunis, (et
qu’ils ont ensuite prises en
main), les ouvriers de Fi-
restone ont réussi à com-
prendre qui était leur véri-
table ennemi (les compa-

gnies multinationales et
plus loin, le capitalisme lui-
même) et la nécessité de

. la lutte; ils ont développé
le début d’une conscience
de classe.

Ainsi unis ils ont appris
à reconnaître aussi dans

 
l’Etat et les partis politi-
ques ‘bourgeois des enne-
mis de classe.
Dans la mesure où il a

fallu attaquer la compagnie
pour l’empêcher de produi-
re quand même: (piquetage,
manifestations, boycottage)
le soutien que le comité des
30 a développé à l’extérieur
a été vital. Leur union in-
terne était nécessaire à la
solidarité extérieure; pré-
sente à la base, elle a per-
mis au soutien des organi-
sations extérieures d’avoir
toute son ampleur.
Jamais les structures

syndicales traditionnelles
n’auraient permis le déve-
loppement d’une telle lutte,
avec toutes les conséquen-
ces qu'elle a entrainées. La
solidarité large que la grè-
ve a provoquée, la juste
compréhension qui en a été
popularisée, ont permis d’i-

dentifier les intérêts de
classe. Ceux qui devaient
se ranger du côté des ou-
vriers l’ont fait, (groupe-
ments politiques, intellec-
tuels, étudiants) alors que
d’autres, chaque jour, se
rangentcontre eux.

La lutte sur des intérêts
économiques a été menée
démocratiquement par les
ouvriers eux-mêmes. Cet
éclatement des structures
syndicales bureaucratiques
étaient inévitable, puis-
qu’elles ne servaient pas
les intérêts des travail-
leurs. Ils ont su, ils savent
de plus en plus, (à travers
Firestone, Gypsum et d’au-
tres encore) concrétiser les
avantages réels d’un syndi-
calisme de combat; lorsque
les circonstancessont fa-
vorables, ce syndicalisme
de combat peut entrainer
l’avancement de la cons-
cience de classe des tra-
vailleurs, un pas vers leur
organisation politique.
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LES NOUVELLES FORMES D'ORGANISATION DES TRAVAILLEURS

Canadian Steel
le “comité des travailleurs”

On se souviendra que du
28 septembre au 16 octobre
1973, les 750 travailleurs
de la Canadian Steel Foun-
dries à Montréal ont fait
la grève à cause de l’absen-
ce totale d’hygiène et de sé-

curité dans leur “‘boîte’’:
nombreux cas de silicose,
absence d’équipement de pro-
tection personnelle adéquat,
systeme d’aération inexis-
tant. Méme les médecins de
la Compagnie et les enquê-
teurs du Ministère du Tra-
vail reconnaissaient l’insa-
lubrité des conditions de tra-
vail! 1
Or voilà que le 28 septem-

bre, des membres du CO-
MITE DE TRAVAILLEURS
de la STEEL provoquent un
arrêt de travail spontané.

La grève qui s’ensuit est
déclarée illégale parce que
contraire aux prescriptions
du Code du Travail (art. 48).
Dans les circonstances, les
permanents des Métallos,
habitués à négocier à l’a-
miable avec les boss, reti-

 

rèrent leur appui aux tra-
vailleurs. Laissé à lui-mé-
me, le syndicat local affi-
lié aux Métallos était assez
désemparé.

C’est alors que le COMITE
DE TRAVAILLEURSprit l’i-
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nitiative de la lutte. Formé
depuis décembre 1972, le
COMITE était composé d’un
noyau de travailleurs com-
battifs désireux de tenter de
voir clair dans la situation
à l’usine, au syndicat….;
puis peu à peu il réussit à
développer des stratégies et
des tactiques plus suscep-
tibles de rejoindre la mas-
se des travailleurs: mise sur
pied d’un journal (‘‘A nous

la parole’’) distribué à tous
et s’inspirant de l’idéologie
du syndicalisme de combat,
rencontres hors de l’usine
en présence des femmes afin
de sensibiliser celles-ci
aux problèmes de leur mari,

contacts personnels dans
l’usine ou informels autour
d’une bière à quatre ou cinq
employés. Aussi, quand le dé-
brayage s’est produit, le
COMITE DE TRAVAIL-
LEURS, associé de près aux
gars de la base, était-il
prêt à assumer la direction
de la lutte, alors que l’exé-
cutif du syndicat, habitué
surtout à travailler avec les
délégués de départements
et à “‘suivre’’ les perma-
nents des Métallos, était
tout simplement débordé!

Dans la lutte, les règles
du jeu ont été modifiées. Ce,
ne sont plus les permanents
qui ont parlementé avec les

patrons de la C.S.F., mais
la masse des travailleurs
organisée sous, l’égide du
COMITE DE TRAVAIL-

- LEURS. Après avoir subi

une injonction, le harcèle-
ment de la police et le con-
gédiement de trois des leurs
- dont un ne fut jamais ré-
engagé - les travailleurs en
nombre iriportant se sont
rendus à Toronto faire pres-
sion sur la Hawker Siddely
of Canada Ltd, maison-
mère de la C.S.F. Ce geste
fut décisif dans le règle-
ment du conflit qui, laissé
entre les mains d’une cen-
trale syndicale, - aurait pu

pourrir pendant des- mois -
comme certaines grèves

actuellement en cours au
Québec.

Il ne faudrait pas croire
que la mise sur pied d’un
COMITE DE TRAVAIL-
LEURS règle tous les
problèmes. Ainsi, après la
rentrée à la C.S.F., les pa-
trons ont tout fait pour iso-
ler les membres du CO-
MITE, les leaders en parti-
culier, des autres travail-
leurs. Ils ont tenté aussi de
renouer le ‘‘dialogue’” avec
l’exécutif syndical reconnu
comme seul interlocuteur
légitime et soutenu par la

se sont posées au COMITE
DE TRAVAILLEURS:

- était-il opportun de se
désaffilier des Métallos?

- comment développer des
liens avec d’autres groupes
ouvriers semblables?

- faillait-il démocratiser
le syndicat, s’y faire de nou-
veaux alliés ou travailler en
marge?

Quoiqu'il en soit, le COMI-
TE DES TRAVAILLEURS,
pour les gars de la STEEL,
est maintenant associé aux
ouvriers les plus combattifs,
ceux-là qui commencent à
respirer mal dans le carcan
du syndicalisme d’affaire

F.T.Q. Diverses questions

U de M: les “GET”

Depuis quelque temps, sous l’instigation de groupes poli-
tiques indépendants des partis bourgeois traditionnels, ou
encore de syndicats locaux combattifs, surgissent ici et là
des GROUPES D’ETUDE ET DE TRAVAIL (GET) qui se:
donnent pour mandat d’étudier des thèmes commela hausse
du coût de la vie, les législations ouvrières, la politique
municipale, etc. Par là, les intéressés veulent comprendre
leur réalité afin de pouvoir la transformer.
Repus des savantes enquêtes, confiées à des experts qui,

habituellement ne vivent pas les problèmes ou les con-
flits qu’ils étudient, ‘‘tannés’”’ d’attendre les rapports ‘‘e
nuyeux’’ et souvent inutiles des commissions royales d’en-
quête sur ceci ou sur cela, ces travailleurs passent à l’ac-
tion avec les moyens du bord. Et c’est étonnant de voir
comme ils sont souvent plus perspicaces que les experts
pour déterrer les causes véritables des problèmes.

A l’U. de M.il existe 2 GET. Un premier axé sur les loi-
sirs et les sports. Un deuxième axé principalement sur la
recherche. Les employés qui le composent appartiennent
tous au local 1186, au 1244 ou au SNEUM,mais ils ont tra-
vaillé ferme à analyser les structures de l’Université de
leur point de vue, ce qui donnera lieu à un dossier que nous
attendons avec impatience...
Conscients de la faiblesse de leurs moyens d’aztion et de

leur isolement, les membres du GET ont développé des
liens avec certains COMITE DE TRAVAILLEURSet quel-
ques syndicats locaux - dontcelui des employés de l'UQAM.
En plusils participent aux activités du Comité de Solidari-
té, un organisme de soutien aux luttes ouvrières composé

d’une vingtaine de groupes populaires, étudiants et syndi-
cats locaux dansla région métropolitaine de Montréal.
Nous aurons l’occasion de reparler des GET de l’U de M

dans un prochain numéro...

traditionnel.

NADIAN STEEL FOUNORIES
™SION OF VAWKES SIIBELEY JANATA LTD.
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LA BOLIVIE

un autre “protégé” des USA..via le Brésil
Le 15 mars 1974

se sont retrouvés
à Brasilisa, lors

"de l’investiture du
nouveau chef de la
dictature brésilien-
ne, le dictateur de
la Bolivie le géné-
ral Banzer, et ce-
lui du Chili, le gé-
néral Pinochet.
La rencontre entre ces

trois hommes n’a évidem-
ment rien d’une coinciden-
ce. La participation du gou-
vernement brésilien au
coup d’Etat du 11 septem-
bre au Chili est bien con-
nue; mais le Brésil a éga-
lement joué son role de
gendarme dans le cas de
la Bolivie en août 1971
et ce pays compte, depuis
lors, parmi les plus beaux
paradis pour investisseurs
étrangers, particulière-
ment américains.
La Bolivie, située en

plein coeur de l’Améri-
que Latine, et ayant des
frontières avec le Brésil,
le Chili, le Pérou, l’Ar-
gentine et le Paraguay, a
une superficie d’un million
de Km2 et une population
de 5 millions d’habitants.
La Bolivie est un des pays
les plus pauvres de l’A-
mérique Latine et le taux
d’analphabétisme est de

60%.
De 1964 à 1969 les gou-

vernements militaires se
succèdent en Bolivie et per-
mettent aux capitaux étran-
gers de prendre petit à
petit le contrôle des ri-
chesses nationales. À par-
tir de 1969 la bourgeoisie
nationaliste prend le pou-
voir avec Ovando, puis Tor-
res, et tâché de reprendre
en mains l’économie na-
tionale pour lui donner une
vigueur propre. Plusieurs
nationalisations sont ainsi
entreprises: les ressour-
ces de pétrole contrôlées
par la Gulf Oil, sont na-
tionalisées sous Ovando et
une ébauche d’industrie pé-
trochimique locale est
amorcée. La mine de zinc
“Matilde’’, qui avait été
littéralement donnée par
un gouvernement antérieur
à la United States Steel
Corporation, est nationali-
sée sous Torres. Ces deux
nationalisations revétent
une très grande-importan-
ce si l’on considère que

la Bolivie est d’abord et
avant tout un pays minier
qui exporte de l’étain (qui
représente près de 65% des
entrées de devises au
pays), du Tungsten (6ème

rang mondial), de l’argent,
du plomb, du zinc, du man-
ganèse (3ème rang mon-
dial) et enfin du pétrole
(en petite quantité). Les
nationalisations de mines
signifient donc une tenta-
tive de reprise de controle
par la bourgeoisie natio-
nale des principales ri-
chesses du pays; elles de-
montrent aussi une volonté
de développer l’économie
bolivienne de façon plus
““équilibrée’’, c’est à dire
de créer un secteur d’in-
dustries de transforma-
tions et non plus de s’en
tenir à l’extraction et à
l’exportation du produit
brut. Bref une bourgeoi-
sie nationale qui tente de
se créer une économie na-
tionale un peu plus solide,
rien de bien dangereux
quoi! Mais il y a aussi
l’Assemblée du Peuple,
sorte de ‘‘pouvoir paral-
lèle’’, composée à 65% de
représentants de syndicats
ouvriers (surtout miniers
bien sur), 10% dé repré-
sentants de syndicats de
“cols blancs’’ (banques,
fonction publique) et enfin
d’étudiants, de paysans et
de représentants des par-
tis politiques de gauche.
Cette Assemblée crée des
pressions assez fortes sur
le gouvernement Torres,
pressions qui peuvent être
jugées ‘‘dangereuses’”’ ou
‘“‘risquées’’. par ceux qui
ont de gros intéréts a pro-
téger en Bolivie; et puis
ces mêmes intérêts sont
somme toute moins bien
servis à court terme par
une bourgeoisie qui déve-
loppe des vélléités d’‘‘au-
tonomie’’ que par un gou-

: vernement qui encourage
de pillage rapide, facile
et lucratif du pays. Le
19 août 1971 à Santa Cruz
débute donc le coup d’Etat
qui aboutit le 21 août, à
La Paz, à la prise du pou-
voir par l’armée bolivien-
ne avec à sa tête le colo-
nel (maintenant Général)
Banzer. Le Brésil n’est
pas étranger à cette af-
faire. Depuis janvier 1971
il conspire activement
contre le gouvernement
Torres: à cette époque, le
général Hugo Bethelem,
ancien ambassadeur du

Brésil en Bolivie est ar-
rêté. On soupçonnait qu’il
soit en train de financer
certains ‘‘préparatifs’’; il
avoue que 60 millions de
dollars ont été distribués
à des militaires et des ci-
vils pour préparer un coup.

Le 20 août, les princi-
paux dirigeants de la cons-
piration fasciste se réu-
nissent à Santa Cruz, ré-
gion frontalière avec le
Brésil. Une bombe dépo-
sée à cette réunion y bles-
se plusieurs personnes,
dont, entre autres,... le

consul du Brésil, réve-
lant ainsi sa présence.

De plus le 14 février
1972, le général Regue Te-
ran chef de l’Etat major
bolivien sous Torres, dé-
clare a Buenos Aires
‘‘avoir sollicité et obtenu
l’aide militaire brésilien-
ne,.…il est arrivé à Oru-
ro, Cochabamba et Sucre
neuf avions brésiliens avec
15,000 fusils, 500 mitrail-
leuses et des munitions
pour les forces rebelles le
jour du coup d’Etat’’.

La situation est claire:
Une bourgeoisie un peu
trop nationaliste, une clas-
se ouvrière un peu trop
combative, le tout dans un
pays qui, pour les intérêts
américains, doit rester un
simple résérvoir de mine-
rai et de profits... Le gen-
darme ‘“‘préposé’’ à cette
région intérvient donc pour
aider à y mettre un peu
d’ordre. Cet ordre quel est-
il? Quelques jours après le
coup d’Etat le gouverne-
ment passe une loi sur les
investissements qui n’est
qu’une façon de légaliser
le pillage systématique du
pays: elle prévoit la li-
bération totale des droits
de douane, la suppression
de tout impôt sur la pro-
duction et les ventes et le
droit pour les investisseurs
de sortir leurs capitaux
du pays sans limitations
et ce pendant les 7 pre-
mières années de leur ins-
tallation.

La nationalisation de la
mine ‘‘Matilde’’, déjà faite
par Torres, n’est pas en-
core indemnisée au mo-
ment du coup d’Etat. La
commission du gouverne-
ment Torres chargée d’é-
tudier cette question avait
fixé le montant a $6,800,000; .
la compagnie réclamait
$10,000,000; le gouverne-
ment Banzer décide delui

payer en indemnisation
$13,400,000.
Le gouvernement entre-

prend également une poli-
tique de “‘dénationalisa-
tion’’ par la création de
sociétés mixtes. Il retire
en effet certaines mines

à la COMIBOL (Compa-
gnie minière bolivienne),
entièrement étatique, pour
les faire gérer par de nou-
velles sociétés appartenant
moitié moitié à l’Etat bo-
livien et à des compagnies
privées. C’est ainsi que la
Gulf Oil peut revenir par
la grande porte! Qui se
surprendra alors de cons-
tater que 77% de l’‘‘aide’”’
américaine (en tout 190
millions en un an et demi)
à la Bolivie est consacrée
à la mise sur pied de ces
sociétés mixtes!

=
“’image qu’on vous offre habituellement de la Bolivie’’

La politique économique
actuelle du gouvernement
Bolivien en est une d’ou-
verture totale aux intéréts
étrangers et d’exportation
maximum, de tous les pro-
duits possibles. L’inflation

est de plus en plus grande
et des pénuries pour le
peuple de produits expor-
tés par la Bolivie ne sont
pas rares. La dévaluation
d’octobre 72 de 60% a plon-
gé une grande partie du
peuple dans la misére.
Le 21° janvier “74, le

gouvernement bolivien a
adopté une série de me-
sures économiques qui ont
affecté fondamentalement
les travailleurs. Le coût
de la vie a augmenté de
presque 100%. Ces mesu-
res ont provoqué la réac-
tion de diverses organisa-
tions, des manifestations
et des arréts de travail
se sont produits dans plu-

sieurs villes du pays.
Mais, -fait sans précédent,
les paysans qui ne sont
guère polisisés, et qui ont
toujours manifesté de la
sympathie envers le régi-
me Banzer, se sont eux
aussi révoltés contre les
mesures du gouvernement.
Les routes ont été bloquées,
et la 2e ville du pays, Co-
chabamba, a été isolée
pendant plusieurs heures.
La réaction du gouverne-
ment fut très dure. Dans
les villes, les manifesta-
tions ont été réprimées
avec violence. À la cam-
pagne, l’armée a dû in-
tervenir. Le 30 janvier,
les troupes avec l’appui
de l'aviation, ont investi
les foyers de résistance
dans la région de Tolata;
environ 100 paysans ont

a , . >

2 a : . —

été assassinés. Et les trou-
pes ont decupé militaire-
mentles ‘“poblaciones’”’ ru-
rales et ont commis tou-
tes sortes de brutalités
envers les familles pay-
sannes.
Mais la résistance au

régime Banzer est de ‘plus
en plus forte. Les forces
progressistes et révolu-
tionnaires de Bolivie s’ac-
croissent de jour en jour.
Le F.R.A. (Front révolu-
tionnaire anti-impérialis-
te formé à Santiago à la
fin de 1972) qui réunit
presque tous les partis de
gauche est déterminé à
continuer le combat jus-
qu’à la victoire. Le gouver-
nement ferme périodique-
ment les universités et a
créé des organisations étu-
diantes qu’il contrôle. C’est
que les étudiants et les pro-
fesseurs sont du côté
des travailleurs. - 
Vol56,n0;24;-20mars:1974/5
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PRÊTS AUX
FUTURS DIPLÔMÉS
La banque provinciale
une banque de chez nous, qui réalise que

son rôle dans notre société, auprès des

futurs diplômés, ne se limite pas seule-

ment à prêter de l'argent en vue d'un bon

départ dans la vie, mais s'efforce aussi

de contribuer à la concrétisation des

rêves les plus élevés et à la réalisation

d'unevie pleine et réussie.

Partout où il y a une succursale de la

banque provinciale
vous serez épaulés! Entrez, on vous re-

cevra bien! Et c'est avec plaisir qu’on

vous offrira conseils, appui financier et

cordiale amitié, afin de vous aider à

partir du bon pied et à réaliser votre

propre mieux-vivre.

Lanque provinciale

LA BANQUE DU MIEUX-VIVRE

..............»"w..u..........................

et présentez-le à une de nos succursales de la Banque Provinciale.

Tous nos directeurs vous réserveront une attention particulière pour tout genre de prêts.  
 



 

critique

“EL TOPO”
EL TOPO, film d’Alexandro

Jodorowsky, a été tourné en
1969, mais ce n’est que cette
année qu’il est devenu populai-
re. On peut peut-être voir dans
sa popularité une montée d’un
attrait pour l’occultisme qui
va de pair avec un désintérêt
certain pour les problèmes
“politiques”. Le Cinéma Ou-
tremiont fait salle comble (on
conseille même de faire des
réservations), les gens et en
particulier les étudiants y ac-
courent pour se laisser ‘‘pas-
sivement” pénétrer de
“flashs” ou pour essayer de
comprendre le mysticisme qui
s’y cache (on a dit qu’il fallait
le voir quatre ou cinq fois pour
le comprendre). On verra com-
ment ce film charrie l’idéolo-
gie d'une société de classes
sans pour autant en faire res-
sortir les véritables contra-
dictions.
On a d’abord l’idéologie de

la supériorité de l’homme sur
la femme: El Topo, mâle puis-
sant, père éducateur, amant
agressif et dominateur, et mê-
me...  “gagne-pain”’; ‘‘ses”
femmes: la première, une
mère reléguée au passé de
l’enfant, une mère-morte com-
me l'enfance; la seconde, une
femme sexe, belle, stupide et
tentatrice; la troisième, une
naine, compagne de travail (Jo-
dorowsky a affirmé avoir choi-
si ure naine pour s’opposer au
stéréotype de la femme, mais
étant donné que ce film est
rempli de stéréotypes, il est
clair que ce choix cache l’idé-
ologie de l’infériorité de la
femme par rapport à l’homme,
en ce sens que la femme ‘‘doit
être naine” pour ne pas égaler
l’homme).

Ensuite, on a les rapports de
classes que l’auteur a cons-
ciemment ou inconsciemment
fait ressortir: le colonel, les

   
ters es ss cass sseer ses ssn see

bandits, les moines et le peu-
ple; le curé, les villageois et
les esclaves etc... Mais on a
aussi El Topo qui fait du
“‘missionnariat’’ individuel.
Dans ce film, l'idéologie du
libérateur du “peuple ignorant
et servile” est très forte. El
Topo a une prise de conscience
individuelle et verticale: il ne
prépare aucunement le peuple
à une libération future mais
leur apporte, de l'extérieur,
une libération qui sera en fait
leur destruction. Il libère les
esclaves, les infirmes mais...
on le voit seulement comme
observateur de passage, au-
cune scène montre qu’il est
“avec eux”, il n’y a pas de
processus collectif de libéra-
tion de ce monde; El Topo
charrie une idéologie indivi-
dualisante.

En resumé, ce film est
l’“ego trip” d’un justicier qui
va se confesser (aux quatre
maîtres), poussé par une fem-
me, et qui renaît comme Sau-
veur. Il s’était fait justicier,
il se refait Sauveur et finale-
ment s’immole pour le monde
qu’il n’a pas pu sauver. Sous
des belles images et des thè-
mes à la mode dominent une
idéologie mystico-religieuse et
un missionnariat qui rejoignent
l’idéologie dominante actuelle.
Un film est d’abord une en-

treprise commerciale et quand
ça pogne comme EL TOPO,
on doit se poser des questions
sur le reflet de la société à
l’intérieur de ce film (malgré
ce que Jodorowsky en pense
lui-même). Ensuite, un film
est un produit culturel dans le
sens de l’affirmation de Mao:
“toute culture, toute lit-

térature et tout art appartien-
nent à une classe déterminée
et relèvent d’une ligne politi-
que définie. HI n’existe pas,
dañs la réalité, d’art pour
Part, d'art au-dessus des
classes, ni d’art qui se déve-
loppe en dehors de la politique
ou indépendammentd’elle.””
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Avis: Le ministère de la Santé nationaleet du Bien-être social considère que le danger pour la santé croit avec l'usage.   
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Le chariot Kronenbräu 1308 est l'un des plus grands et des plus
beaux chariots de brasserie jamais construits.

Il est superbement exécuté en chêne massif, avec de merveilleux
motifs faits à lamain. Il est tiré par un attelage gagnant composé
de huit magnifiques et spectaculaires chevaux belges.

L'attelage gagnant Kronenbräu 1308 est un symbole qui illustre
fièrement la longue tradition de qualité de la bière Kronenbtäu
1308.

Demandezla ‘1308’: Cheztous les détenteurs de permis.
DRE! KRONEN BRAUEREI(1308) LIMITÉE
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